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	À Mie,
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	Le chant retrouvé

	 

	 

	 

	Je rêvais de graver sur la pierre

	avec des mots tout neufs, une chanson magique

	qui soit un cri d’amour ainsi qu’une prière,

	qui soit forme et couleur tout autant que musique.

	 

	J’y aurais mis mon cœur, mon esprit et ma chair

	pour en faire une flamme, m’y brûlant tout entière,

	mais les mots m’ont trahie et, comme un feu de paille,

	mon chant s’en est allé en fumée de grisaille.

	 

	À l’horizon pourtant, il reste un peu d’azur

	de quoi faire virer tous ces gris de misère

	derrière les nuages se cache un bleu très pur

	qui peut ressusciter la chanson de lumière.

	 

	Car je sais maintenant que les gris sont couleur

	qu’avec ce peu de bleu, je peux les faire chanter

	qu’avec ce peu de peu je puis peindre les heures

	et qu’il n’en faut pas plus pour encore exister.

	 

	 

	Susanne Poirier



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Le besoin de danser à travers l’histoire

	 

	 

	 

	La danse n’est que l’action de l’ensemble du corps humain (…) transposée dans un monde, dans une sorte d’espace-temps, qui n’est plus tout à fait le même que celui de la vie pratique.

	Dans la danse le plus profond, c’est la peau…

	 

	Paul Valéry

	 

	Une des difficultés rencontrées pour aborder la danse comme sujet d’étude est la quantité de littérature existante, et l’utilisation indistincte des termes d’un livre à l’autre.

	 

	Remonter dans le temps va nous aider à comprendre comment la danse et les jeux chantés sont apparus, et de quelle manière elle a évolué au fil des siècles1. Mon propos dans ce parcours n’est pas de réaliser un historique exhaustif ; il s’agit donc ici d’effectuer un tracé de la danse en termes de mouvement culturel.

	 

	Un mouvement culturel est un changement de la manière avec laquelle différentes disciplines approchent leur travail. Ces changements culturels sont souvent des réactions contre la forme culturelle antérieure (pour la danse, par exemple, la rupture de la danse moderne avec les codes de la danse classique). Le vieux mouvement tombe dans l’oubli, parfois il s’éteint entièrement, mais souvent il réapparaît, parfois précédé du préfixe « néo »2.

	Ce type d’approche par le « mouvement culturel » est plus franc que la périodisation. L’utilisation du terme « période » est quelque peu trompeuse, car la « période » suggère une linéarité du développement et des étapes figées et établies. La périodisation ne rend compte ni de la complexité de la réalité étudiée ni des déchirements qu’il provoque chez les pionniers des changements. Deux ou plusieurs mouvements distincts peuvent en effet être en activité en même temps, à la même période.

	Quoique, dans beaucoup de cas, le changement puisse être rapide, et, soudain, le commencement et la fin des mouvements sont quelque peu subjectifs. Le tracé de la danse à partir du mouvement culturel permet de mieux saisir la pensée globale de l’époque et la complexité de la réalité (ci-dessous, des encadrés relatifs aux principaux mouvements culturels, artistiques et pédagogiques permettront de situer le contexte global de l’époque).

	 

	
Ma ligne du temps
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	1- La préhistoire




	 

	L’observation et la perception

	 

	Le système de survie du paléolithique est fondé d’une part sur l’observation de l’animal, d’autre part sur l’observation des phénomènes naturels (« magiques ») et leur retour cyclique. À cette époque, les hommes avaient de très sérieuses raisons de bouger : pour survivre, ils devaient chasser et se défendre. Ils devaient donc être très entraînés. La perception des bruits de la nature accompagnée d’une réaction appropriée était une nécessité vitale qu’il s’agisse d’un animal dangereux qui s’approche ou, au contraire, de l’animal qu’on veut chasser. Chaque bruit était porteur d’un sens qu’il fallait décoder pour en tirer les conséquences.

	N’ayant pas de logique scientifique, les hommes du paléolithique, confrontés à l’observation des phénomènes naturels (pluie, vent, neige, soleil, influence des périodes froides et chaudes sur les végétaux), redoutent ces puissances « magiques » et impossibles à maîtriser.

	 

	Les danses magiques/danses de cérémonie

	 

	L’homme préhistorique a alors utilisé la danse comme moyen pour attirer l’attention des dieux sur les hommes : danses pour provoquer la pluie, danses solaires, lunaires, danses pour faire une bonne chasse, danses pour être vainqueurs à la guerre, danses pour dire leur bonheur d’une naissance ou d’une victoire, danses de joie.
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	Demi-rondelle de Saint-Germain

	Grotte sous Grand Lac Meyrals Dotdogne

	Musée des antiquités nationales Saint-Germain-en-Laye3

	 

	Dans de nombreuses grottes préhistoriques, on retrouve des hommes travestis en animaux et tournoyant sur eux-mêmes.

	Le tournoiement les conduit à un état de transe, le seul chemin pour entrer en communication avec les « esprits ».

	La danse devient le seul moyen de sortir du monde visible.

	Ces peintures dans les grottes sont isolées des autres représentations, ce qui démontre bien l’importance de ces rites.

	Le port du masque animalier fait partie du rite ; il accentue l’état de dépersonnalisation recherché. Ils tournent de la droite vers la gauche, comme les rondes spontanées des enfants.

	 

	 

	 

	Ce que montre la recherche moderne, c’est donc l’existence de structures invariables, préprogrammées et universelles, en interaction avec l’environnement.

	Ces structures contiennent une partie d’inné indépendante des contextes socio-historiques, des lois issues du fonctionnement corporel, et une autre partie, provenant des acquis.

	 

	Danse de groupe

	 

	Massif du Tassili des Ajjers4
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	Dans le massif du Tassili des Ajjers (Sahara), des scènes de danse datant du néolithique. Ces scènes témoignent d’une grande diversité de mouvements et montrent diverses techniques : bond, renversement du corps cambré.

	 

	Dans cette description, nous trouvons tous les ingrédients des danses traditionnelles, des rondes chantées qui font partie de la tradition des peuples : les chants, les danses en ronde, la frappe au sol en suivant la pulsation, la gesticulation du corps en rythme avec la musique, les frappes des mains.

	 

	La première forme d’expression de l’homme fut la danse, langage corporel, gestes éloquents dans leur simplicité et déjà porteurs de langage, de désirs de communication.

	 

	Comme la musique ne passe pas que par l’oreille, le geste ne concerne pas seulement l’œil, il déclenche dans le corps une identification, ce qui rend compte du caractère spontané du corps en mouvement.

	 

	Les rites et les danses à caractère magique des peuples primitifs nous témoignaient du désir d’apprivoiser le monde et de le comprendre.

	L’homme est corps et esprit indivisible et équilibré. Au fil du temps, la danse est là, toujours présente. En faire l’étude c’est, en quelque sorte, faire l’étude de l’humanité.

	 

	L’homme préhistorique a alors utilisé la danse comme moyen pour attirer l’attention des dieux sur les hommes : danses pour provoquer la pluie, danses solaires, lunaires, danses pour faire une bonne chasse, danses pour être vainqueurs à la guerre, danses pour dire leur bonheur d’une naissance ou d’une victoire, danses de joie. La danse accompagne alors les moments les plus importants de la vie d’une collectivité : les naissances, les semailles, les récoltes, la mort.

	 

	La mémoire du corps5

	 

	Notre corps porte dans les chromosomes une mémoire datant de bien avant notre naissance qui, durant des millions d’années, a peu à peu été conduite à sa forme humaine actuelle.

	Cette mémoire constitue notre héritage d’espèce et se traduit par ce que nous appelons « comportements génétiquement programmés ». Il s’agit donc de l’héritage déposé par l’évolution sous la forme d’une mémoire corporelle latente, conservée intégralement. Le rythme est un des exemples de l’héritage d’espèce.

	Ces comportements ne sont jamais perdus, jamais oubliés, ils sont des façons de faire « instinctives », n’ayant pas besoin d’être apprises : (re)produire des formes gestuelles et rythmiques d’attaque, de fuite, de séduction, de protection, de domination, de soumission, de nourrissage, de toilettage. Ces gestes sauvages, décharges motrices, mouvements fonctionnels évoluent vers une stylisation de la forme première : la danse. Ces gestes se transforment en une calligraphie dont les « signes » sont tracés par le corps. La danse devient donc signe, image, langage.

	Selon D. Humphrey6, nous pouvons faire confiance à notre instinct face aux formes temporelles du mouvement en danse, car l’instinct n’a pas besoin de leçons pour dire la peur, la colère, le plaisir, la douleur.

	 

	La danse comme langage

	 

	Le langage signe le passage de la nature à la culture. C’est pour l’anthropologie la manifestation de « l’humanisation ». Il ne s’agit pas seulement de la production des mots7, car le langage a été multimodal : fait à la fois de postures, de mimiques, de gestes, de vocalisations, où la danse était omniprésente.

	Ce que montre la recherche moderne, c’est donc l’existence de structures invariables, préprogrammées et universelles, en interaction avec l’environnement. Ces structures contiennent une partie d’inné indépendante des contextes socio-historiques, des lois issues du fonctionnement corporel, et une autre partie, provenant des acquis. Ces éléments sont également présents dans l’histoire de la danse et son évolution historique.

	 

	 

	 

	Danse de groupe

	 

	Sur une paroi de la grotte du Mont Pellegrino (Sicile), est représentée une danse de groupe. Sept danseurs sont en ronde autour de deux personnages centraux. Tous sont nus. Le port du masque animalier fait partie du rite ; il accentue l’état de dépersonnalisation recherché. Ils tournent de la droite vers la gauche, comme les rondes spontanées des enfants.

	 

	L’homme se sédentarise, la population s’accroît et les habitudes changent. Il s’organise en groupes. Très vite, la classe sacerdotale, dont le rôle est de maintenir les contacts avec les divinités protectrices, ne peut laisser les actes rituels et les danses au hasard des inspirations individuelles.

	Au Moyen Âge, période intermédiaire entre l’antiquité et la renaissance, la danse est une activité essentielle. On danse partout. Sur les places, la danse devient divertissement populaire. Des groupes de jeunes gens masqués, en période de carnaval essentiellement, vont de porte en porte en dansant, accompagnés de musiciens et de porteurs de torches. On danse lors des fêtes, mais aussi à l’Église. La danse est considérée comme « l’unique préoccupation des anges ».

	 

	L’interdiction de danser

	 

	Se méfiant de tout ce qui n’est pas clair et hiérarchisé dans les pratiques religieuses, l’Église du Moyen Âge condamne formellement l’usage de la danse dans le culte. Danser dans les dépendances des Églises, les cimetières, pendant les processions devient un péché scandaleux, et ce, durant trois siècles. Les peines sont multiples : amende d’un sou d’or, trois ans de jeûne, d’aumônes, de pèlerinages. L’Église veut se démarquer du culte dionysiaque, dont l’un des éléments essentiels est la danse.

	L’Église multiplie les interdictions. La répression devient féroce avec le tribunal de l’Inquisition créé en 1229 pour lutter contre l’hérésie, mais qui étend rapidement ses pouvoirs à la lutte contre les danses « magiques » qui sont apparentées à la sorcellerie. Les guérisseuses, traitées de sorcières, seront sa cible. Ils s’en prennent ensuite à d’autres aspects de la pratique de la danse, la danse des femmes. La coalition dominante souhaite éradiquer ce qui lui apparaît comme profondément irrationnel et obscurantiste (le siècle de la raison).

	Chez nous, en Amérique latine et particulièrement en Colombie, l’inquisition a fait passer au bûcher pas mal d’hérétiques. En 1942, au cours de travaux dans un couvent de Carthagène des Indes, sont mis à jour les restes d’une adolescente. Reprenant ce fait, Gabriel Garcia Marquez nous raconte l’histoire de Sierva Maria de Todos Los Angeles, fille blanche, élevée par les noirs, soupçonnée d’être possédée par le démon, car son comportement et ses danses n’étaient pas en accord avec les comportements de l’époque8.

	… Dominga de Adviento, une noire de pure souche, avait gouverné la maison d’une main de fer jusqu’à la veille de sa mort.

	 

	Grande et osseuse, d’une intelligence presque clairvoyante, c’était elle qui avait élevé Sierva Maria. Elle est devenue catholique sans renoncer à sa foi9, sans ordre ni méthode. La paix de son âme était parfaite, car ce qui lui manquait dans l’une, elle le trouvait dans l’autre.

	Dans ce monde d’esclaves où nul n’était libre, Sierva Maria l’était. Elle seule et en ce lieu ! De sorte que c’était là que l’on célébrait sa fête de 12 ans, dans sa vraie maison, et avec sa vraie famille.

	La petite se montrait telle qu’elle était. Elle dansait avec plus de grâce et de brio que les Africains de souche et chantait dans les différentes langues d’Afrique et avec des voix différentes à la sienne, ou elle empruntait la voix d’oiseaux et d’animaux. Les esclaves les plus jeunes lui barbouillaient le visage au noir de fumée, attachaient des colliers de « santeria » par-dessus le scapulaire de son baptême, et prenaient soin de sa chevelure, que l’on n’avait jamais coupée et qui aurait gêné sa marche sans les volutes de ses tresses que l’on enroulait chaque jour.10

	Cette répression montre bien le mécanisme de refoulement qui existe en chaque individu, refoulement social d’une étrangeté inquiétante et familière.

	Et pour le dire avec les mots de Schott-Billmann : Qu’on l’idéalise en bon sauvage ou qu’on le diabolise, l’étranger met en évidence un écart qui ne laisse pas d’abord entrevoir une parenté. Il déclenche un choc d’altérité.11

	 

	La coupure corps-esprit

	 

	L’enseignement des danses est présenté par les traités médiévaux.12 Il présente classiquement sa doctrine des interdits en mettant en rapport la danse et la luxure. La coupure corps – esprit est donc bien présente dans cette nouvelle doctrine. Le corps est perçu comme un objet dangereux. Les textes médiévaux présentent les danses acceptées et les danses interdites.

	La danse peut s’entendre :

	Au sens – païen : mondain, impudique

	Au sens – chrétien : spirituel, pudique

	La luxure des danses provient des païens. La danse nous colle à la femme, par la danse, nous tombons dans le piège diabolique : la femme est la glu du serpent (viscarium serpentis est femina)13.

	 

	L’Occident a largement détruit la richesse des couches souterraines des anciennes cultures du geste et du mouvement. La danse a été systématiquement affaiblie, considérée et méprisée comme amusement sans portée, archaïque et sauvage.

	Opposés aux vocabulaires gestuels de la danse classique, les aventuriers de la danse moderne se sont intéressés au mouvement, à la vitesse, aux expressions. La danse devient une nouvelle manière d’étudier le corps et les émotions.

	L’évolution de la danse moderne est faite de conquêtes longues et laborieuses, ordonnées ou anarchiques.

	Toutes sont l’empreinte de cet ardent message humain prôné par ses pionniers : libérer la danse et l’homme tout entier des codes qui l’emprisonnent, laisser l’affectivité, le rêve, les états d’âme guider le geste dansé.

	Toute la genèse de la danse moderne est un soulèvement contre les insuffisances formelles et spirituelles de l’époque précédente. La danse recherche l’ouverture du corps, l’équilibre, le placement, la fluidité, la respiration consciente, en privilégiant le plaisir de bouger et de l’expression. La danse vient (re)créer ou restaurer cette unité.

	Nous dansons avec notre corps et avec notre âme, avec notre cœur et notre raison, avec notre inconscient et notre conscient, avec nous-mêmes et avec les autres.

	La danse n’est pas « du pur corps », opposé aux activités mentales, « la pure tête ».

	Le début du XXe siècle est une époque de grands changements, aussi bien dans la danse que dans les mouvements pédagogiques.

	C’est avec les courants de pédagogiques nouvelles que l’enfant est mis au centre de l’enseignement. Plus encore : il faut accepter d’apprendre de l’enfant.

	L’enseignant comme l’élève sont pris dans le même processus. Ce parti pris met en valeur l’écoute, l’observation, et le respect mutuel. L’enseignement est fondé sur l’activité personnelle de l’enfant et la prise en charge de ses besoins physiques et affectifs. L’enfant est un être en pleine croissance dont le développement moteur exige une intense activité pratique.

	Le langage du corps (l’expression du corps) est considéré comme priorité dans l’enseignement, le corps porte en lui la mémoire des expériences et un savoir qui se transmet.

	L’enfant est si sensible à la danse, car la musique éveille en lui cette mémoire corporelle, héritage d’espèce dont le rythme est un des exemples. C’est l’explication du caractère spontané du mouvement dansé (voir danses « La sécheresse », « La danse de la pluie »).

	L’enfant entre en rapport spontanément avec les danses populaires, traditionnelles, où musique et danse sont comme deux sœurs jumelles14.

	Le corps est invité à entrer en danse, éveillé à un monde de sensations kinesthésiques (sensibilité des muscles en mouvement) et coenesthésiques (sensibilité des organes internes) qui le prépare à recueillir, à imiter le mouvement reçu avec un sentiment de liberté, d’allègement, d’énergie, en un mot avec enthousiasme.

	Une danse libre, sans codes, qui permet à l’enfant de créer, d’exprimer ce qu’il ressent et pense. Il va donner libre cours à cette joie secrète, à cet instant qui l’habite. La danse pour les enfants retrouve sa forme première, elle est langage.

	 

	Dans l’envers de nous-mêmes, juste là, dans la profondeur de notre profondeur,

	se trouve une forge cosmique…

	Dans la ténèbre, invisible à nos yeux organiques, le feu de Vie,

	incandescent, irradie,

	tandis que le forgeron cosmique vient frapper le métal

	sur l’enclume de son lourd marteau.

	Son marteau s’élève… silence.

	Son marteau frappe… vibration.

	Son marteau s’élève… silence.

	Son marteau frappe… vibration.

	 

	Dans l’envers de nous-mêmes, juste là,

	dans la profondeur de notre profondeur,

	jaillit le rythme cosmique !

	 

	 

	Pulsation cardiaque, cycle des saisons,

	dans notre vie physiologique, affective, familiale, sociale,

	économique, culturelle,

	alternance des moments de paix et des temps de guerre,

	impression des lettres noires sur fond blanc,

	dans la marche ou la danse,

	tout est rythme…

	 

	Les peuples traditionnels le savent bien.

	Les shamans voyagent en quête de vision au rythme des tambours

	et les Malinkés, peuple d’Afrique de l’Ouest,

	ont un nom pour ce rythme sous-jacent à tout : « foli » !

	 

	Il n’est peut-être d’autre joie que celle de capter le rythme cosmique,

	de le sentir jusqu’au fond de nos cellules, et d’en accompagner le mouvement !15

	 

	– Une des fonctions de la danse et les jeux dansés est de revisiter le schéma corporel, réveiller à partir de structures musicales simples ce mouvement naturel (la pulsation) qui se traduit dans la frappe des pieds sur le sol. Les mouvements sont déployés dans le temps (rythme) et dans l’espace. Au moyen de la danse, nous développons la motricité expressive de l’enfant. La danse nous permet de partir du corps vécu, d’intégrer des consignes propres au vécu de l’enfant avant de penser à la structuration des connaissances.

	– Les activités de danse mettent en place des règles à respecter (faire en même temps que les autres, coordonner son action à celle des autres). De façon ludique, l’enfant est habitué à regarder et à être regardé par les autres, ce qui développe son esprit critique.

	– Les contraintes concurrentes au plaisir, les normes de vie de groupe vont passer en douceur et être intégrées par les petits. La socialisation implique donc ces notions de respect, de tolérance, d’initiative.

	– La danse implique une dynamique de groupe qui resserre le lien entre les enfants, danser conduit à établir des relations de groupe. Ils apprennent à être responsables, à coopérer, à se concentrer et à canaliser leur énergie.

	– La danse permet à l’enfant de développer ses ressources créatives, est un moyen d’apprendre à observer, à mémoriser, à respecter, à s’exprimer et à communiquer.

	La danse permet une entrée idéale pour développer la sensibilité artistique, elle permet à chaque enfant d’exercer sa pensée, de comprendre le monde et de faire comprendre à travers l’art.

	– La danse permet de s’engager vraiment dans une dynamique de création, individuelle et collective, où les enfants acquièrent une meilleure conscience d’eux-mêmes. Ils ressentent concrètement le besoin d’être attentif et de prendre une place active dans un travail en commun.

	– La danse permet de travailler par projets : l’introduire avec un thème à travailler ou comme support permet d’aborder plusieurs compétences.

	– La base des apprentissages pour l’enfant est de l’ordre du vécu corporel avant de passer à une connaissance plus abstraite. Avec la danse, l’enfant traduit ses émotions, ses sentiments, avec des gestes d’où l’importance du jeu symbolique pour faire face aux réalités difficiles.

	Chaque enfant se laisse séduire, animer, habiter, par un geste, une émotion selon son histoire personnelle ; chaque enfant parlera son langage à travers la danse.

	La danse est la calligraphie de l’émotion. Les signes de cette écriture, de ce langage, seront tracés par le corps de chaque enfant.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Laissez passer les petits enfants

	 

	 

	 

	Les jeux dansés sont une activité vitale, plaisir du mouvement. Ils ont joué le rôle de médiateurs culturels, et d’intégration et acceptation de l’autre.

	 

	Nous sommes tous porteurs d’héritages, de savoir-faire, de savoir-être qui nous lient à une culture. Nos expériences de vie guident et façonnent nos choix et nos rapports aux autres. En tant que parents, nous ne sommes pas le même père ou la même mère pour chacun de nos enfants, car nous répondons à chaque enfant en respectant son individualité, sa particularité, ses rythmes et sa façon d’apprendre, adaptation naturelle au vécu quotidien. Le temps écoulé nous a changés, nous a transformés. Les expériences de la vie nous modèlent sans cesse.

	Plusieurs années d’expérience professionnelle comme architecte engagée dans la conception participative ont soutenu ma motivation première, donné aux personnes la parole, la confiance et le statut de créateurs et non de consommateurs dans la construction d’un lieu, « de son chez-soi ».

	Mon propos, me penchant sur l’éducation des enfants, est de permettre à l’enfant de participer activement à la construction de ses apprentissages. Faire confiance aux enfants, à leur potentiel, apprendre à les observer avec un but : découvrir leurs intérêts, leurs goûts pour les exploiter comme matière à travailler, connaître aussi leurs difficultés pour pouvoir les orienter, les aider, les soutenir, les encourager.

	Je viens d’un pays, la Colombie, où la danse fait partie de la vie quotidienne, un pays où les gens dansent « naturellement » sans maître et sans école, avec des pas copiés et recopiés de génération en génération, dans une adaptation créative et particulière à chaque danseur, qui fait de la danse quelque chose de vivant. La danse des esclaves noirs, avec son énergie et ses rythmes, est restée inchangée. La danse de couple, spécifiquement « blanche » s’est intégrée dans la mythologie indigène. La danse a joué le rôle de médiateur culturel, d’intégration et d’acceptation de l’autre.

	Les jeux dansés sont une activité vitale pour les enfants, plaisir du mouvement. Je l’ai vécu avec mes enfants. À l’écoute de la musique, chacun a bougé à sa façon, à son rythme, en mettant en jeu son corps tout entier dans un mouvement de plaisir et de partage, sans but utilitaire : ils ont dansé. Danser avec les petits a fait partie de mon quotidien de mère.

	 

	Jeux dansés

	 

	
		
				
« … caminante, no hay camino

se hace camino al andar,

golpe a golpe, verso a verso …

 

Al andar se hace camino

y al volver la vista atrás

se ve la senda que nunca

se ha de volver a pisar

 

Caminante, no hay camino

sino estelas en el mar »
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